
 

Suggestions de textes pour les cérémonies 
 

 

Les textes qui suivent ont été copiés et recopiés, avec parfois des erreurs, modifications ou coupes... Il peut y 

avoir également des erreurs ou des incertitudes quant aux noms de leurs auteurs. Que, par avance, ils 

veuillent bien nous en excuser ; nous rectifierons au besoin. Vous pouvez faire part de vos remarques et 

suggestions en nous envoyant un message. 

Liste des textes 

1 souvenir (le) 

2 ne restez pas à pleurer 

3 crémation (pour une) 

4 étoiles qui savent rire (des) 

5 chercher en avant 

6 si tu m'aimes 

7 adieu au visage (l' ) 

8 cendres (sous les ) 

9 pont géant (un) 

10 mort n'est qu'un passage (la) 

11 voile (la) 

12 ils sont nombreux les bienheureux 

13 il restera de toi 

14 plage (la) 

15 amour a fait tache d'huile (et l' ) 

16 nous n'avons jamais su 

17 nuit n'est jamais complète (la) 

18 vie (la) 

19 tu as beaucoup voyagé 

20 nous voudrions dire notre espérance 

21 tu t'en vas 

23 ils sont toujours vivants 

24 au bout du monde 

25 prière pour continuer la route 

26 c'est bien naturel 

27 mort et après (la) 

28 prière d'espérance 

29 pour la mort d'un grand père 

30 souhaitez moi bon voyage 

31 hier aujourd'hui demain 

33 envoi - l'amour 

34 vie n'a pas d'âge (la) 

35 papa 

36 à mon mari 

37 petite espérance (la) 

51 mort d'une être chère (pour la) 

52 élégie pour G Pompidou  

53 et Dieu? vous êtes l'héritier de ce peuple à qui Dieu parle 

54 adieu (l') 

55 conduis-moi sur l'autre rive  

56 je serais toujours 

101 ne pleurez pas 

102 pour un nouveau voyage 

103 un grand amour m'attend 



105 tu es vivant 

106 occasion de la mort d'un enfant (à l') 

107 grand père vient de mourir 

108 A ceux que j'aime, au revoir  

109 Le repos  

110 Lettre venue d'ailleurs 

111 Prière pour la paix  

1 - LE SOUVENIR 

Un être humain qui s͛ĠteiŶt, Đe Ŷ͛est pas uŶ ŵoƌtel Ƌui fiŶit. 
C͛est uŶ iŵŵoƌtel Ƌui ĐoŵŵeŶĐe. 
C͛est pouƌƋuoi eŶ allaŶt ĐoŶfieƌ où il doƌŵiƌa douĐeŵeŶt à ĐotĠ des sieŶs, 
eŶ atteŶdaŶt Ƌue j͛aille l͛Ǉ ƌejoiŶdƌe, 
je ne lui dis pas adieu, je lui dis à bientôt. 

Car la douleur qui ŵe seƌƌe le Đœuƌ ƌaffeƌŵit, à ĐhaĐuŶ de ses ďatteŵeŶts, 
ŵa Đeƌtitude Ƌu͛il est iŵpossiďle d͛autaŶt aiŵeƌ uŶ ġtƌe et de le peƌdƌe pouƌ toujouƌs. 
Ceux que nous avons aimés et que nous avons perdus ne sont plus où ils étaient, 

mais ils sont toujours et partout où nous sommes. 

Cela s͛appelle d͛uŶ ďeau ŵot pleiŶ de poĠsie et de teŶdƌesse : le souveŶiƌ. 

Doris Lussier 

Retour à la liste des textes  

2 - NE RESTEZ PAS. 

Ne restez pas à pleurer autour de mon cercueil,  

Je Ŷe ŵ͛Ǉ tƌouve – je ne dors pas. 

Je suis un millier de vents qui soufflent,  

je suis le scintillement du diamant sur la neige, 

Je suis la lumière du soleil sur le grain mûr, 

je suis la douĐe pluie d͛autoŵŶe, je suis l͛eŶvol hâtif. 
Des oiseaux qui vont commencer leur vol ĐiƌĐulaiƌe ƋuaŶd tu t͛Ġveilles daŶs le Đalŵe du ŵatiŶ, 
je suis le prompte essor qui lance vers le ciel où ils tournoient les oiseaux silencieux. 

Je suis la douce étoile qui brille, la nuit, 

Ne ƌestez pas à vous laŵeŶteƌ devaŶt ŵa toŵďe, je Ŷ͛Ǉ suis pas : je ne suis pas mort. 

Stevenson  

Retour à la liste des textes  

3 – POUR UNE CREMATION 

Et ƋuaŶd la flaŵŵe Ƌue tu as Đhoisie Đoŵŵe ultiŵe passage pouƌ l͛eŶveloppe Ƌu͛a ĐoŶteŶue ta vie,  
aura rendu à la terre ce qui appartient à la Terre, et aura rendu au vent ce qui appartient au Vent,  

il ƌesteƌa de toi, l͛esseŶtiel : Đe Ƌue tu as doŶŶĠ. 
Et quand, un jour plus tard, les larmes de notre affection auront séché,  

alors en terre, en Vent, en feu, en Eau et en Amour, 

tout auƌa ĠtĠ aĐĐoŵpli de l͛au-delà de ta destiŶĠe au Đœuƌ du GƌaŶd MǇstğƌe,  
un jour appelé Vie, trop tôt appelé Mort, en Dieu 

Philippe Grignard 

Retour à la liste des textes  



4 - DES ETOILES QUI SAVENT RIRE 

« les gens ont des étoiles qui ne sont pas les mêmes. 

Pouƌ les uŶs Ƌui voǇageŶt, les Ġtoiles soŶt des guides, pouƌ d͛autƌes,  
elles ne sont rien que de petites lumières. 

Pouƌ d͛autƌes Ƌui soŶt savaŶts, elles soŶt des pƌoďlğŵes. 
Pouƌ ŵoŶ diƌeĐteuƌ, elles ĠtaieŶt de l͛oƌ. 
Mais toutes ces étoiles-là se taisent. 

Toi, tu auƌas des Ġtoiles Đoŵŵe peƌsoŶŶe Ŷ͛eŶ a…  
QuaŶd tu ƌegaƌdeƌas le Điel, la Ŷuit, puisƋue j͛haďiteƌai daŶs l͛uŶe d͛elles, 
puisƋue je ƌiƌai daŶs l͛uŶe d͛elles, 
alors ce sera pour toi comme si riaient toutes les étoiles.  

Tu auras, toi, des étoiles qui savent rire ! » 

Antoine de Saint- Exupéry 

Retour à la liste des textes  

5 – CHERCHER EN AVANT 

Ne le cherchez pas en arrière, ni ici, ni là,  

ni dans les vestiges matériels qui vous sont naturellement chers.  

Il Ŷ͛est plus là.. Il Ŷe vous atteŶd plus là.  
C͛est eŶ avaŶt Ƌu͛il faut le ĐheƌĐheƌ, daŶs la ĐoŶstƌuĐtioŶ de votƌe vie ƌeŶouvelĠe… 

 

Soyez lui fidèle et non point dans une sentimentalité rétrospective  

avec laquelle il faut avoir le courage de briser..  

Sa vĠƌitaďle tƌaĐe Ŷ͛est pas daŶs ĐeƌtaiŶes ŵaŶifestatioŶs de soŶ aĐtivitĠ.  
Leuƌ dispaƌitioŶ ŵġŵe si doulouƌeuse Ƌu͛elle puisse vous paƌaîtƌe, doit vous liďĠƌeƌ,  
non vous déprimer.  

Non pas oublier, mais chercher en avant.  

Malgré tout ce que vous pouvez sentir ou croire,  

ƌeĐoŶŶaîtƌe aveĐ ĠvideŶĐe Ƌue votƌe vie doit soit se pouƌsuivƌe. Je suis peƌsuadĠ Ƌu͛elle ĐoŵŵeŶĐe.  
Décidez-vous seulement à ne plus vivre dans le passé, 

ce qui ne veut pas dire que vous oubliez celui-ci, mais seulement que votre manière, 

la vƌaie, de lui ġtƌe fidğle doit ĐoŶsisteƌ à ĐoŶstƌuiƌe eŶ avaŶt, Đ͛est à diƌe à ġtƌe digŶe de lui. 
Ne vous isolez pas.  

Ne vous repliez pas au fond de vous-mêmes.  

Mais voyez le plus possible vos amis.  

Donnez-vous.  

C͛est Đe don qui vous libérera et vous épanouira.  

Je voudrais que vous trouviez nombre de gens et de choses auxquels, noblement, vous vous donnerez. 

Pierre Teilhard de Chardin 

Retour à la liste des textes  

6 – SI TU M’AIMES 

Ne pleuƌes pas si tu ŵ͛aiŵes. 
Si tu pouvais d͛iĐi eŶteŶdƌe le ĐhaŶt des AŶges et ŵe voiƌ au ŵilieu d͛euǆ. 
Si tu pouvais voir se dérouler sous tes yeux les horizons et les champs éternels,  

les nouveaux sentiers où je marche ! 

Si, un instant, tu pouvais contempler comme moi la Beauté devant laquelle toutes les beautés pâlissent. 

Quoi, tu ŵ͛as vu, tu ŵ͛as aiŵĠ daŶs le paǇs des oŵďƌes et tu Ŷe pouƌƌait Ŷi ŵe ƌevoiƌ,  
Ŷi ŵ͛aiŵeƌ daŶs le paǇs des iŵŵuaďles ƌĠalitĠs ! 



 

Crois-moi quand la mort viendra briser tes liens Đoŵŵe elle a ďƌisĠ Đeuǆ Ƌui ŵ͛eŶĐhaîŶaieŶt et,  
ƋuaŶd uŶ jouƌ Ƌue Dieu ĐoŶŶaît et Ƌu͛il a fiǆĠ, toŶ âŵe vieŶdƌa daŶs le Ciel où l͛a pƌĠĐĠdĠ la ŵieŶŶe,  
ce jour là tu me reverras, tu retrouveras mon affection épurée. 

A Dieu Ŷe plaise Ƌu͛eŶtƌaŶt daŶs uŶe vie plus heureuse, infidèle aux souvenirs  

et aux vraies joies de mon autre vie, je sois devenu moins aimant. 

Tu ŵe ƌeveƌƌas doŶĐ, tƌaŶsfiguƌĠ daŶs l͛eǆtase et le ďoŶheuƌ ŶoŶ plus atteŶdaŶt la ŵoƌt, 
ŵais avaŶçaŶt d͛iŶstaŶt eŶ iŶstaŶt aveĐ toi daŶs les seŶtiers nouveaux de la lumière et de la Vie. 

Essuie tes laƌŵes et Ŷe pleuƌe plus si tu ŵ͛ aiŵes 

D͛apƌğs SaiŶt AugustiŶ 

                                                                                                                                         Retour à la liste des textes  

7 – L’ADIEU AU VISAGE 

ToŶ visage, Ŷous l͛aiŵioŶs ! oŶ t͛Ǉ voǇait eŶ eŶtieƌ.  
Il était la fenêtre qui ouvrait sur ta lumière 

Il était la porte qui nous invitait chez toi ! 

 

ToŶ visage d͛aŵouƌ : le voir nous suffisait. 

Nous ĠtioŶs sûƌs de ta teŶdƌesse et de l͛offƌaŶde Ƌue tu faisais de toi, 
simplement, sans rien dire, pour nous donner du bonheur chaque jour. 

 

ToŶ visage de souƌiƌe ĠĐlaiƌĠ d͛uŶe joie Ƌui Ŷous eŶtƌaîŶait daŶs soŶ soleil. 
Ton visage de teŵpġte loƌsƋu͛eŶ toi, Đoŵŵe eŶ tout ġtƌe, 
s͛affƌoŶtaieŶt le dĠsiƌ de te dĠpasseƌ et l͛eŶvie de te laisseƌ alleƌ. 
 

ToŶ visage de sileŶĐe aveĐ ses seĐƌets à ĐheƌĐheƌ, Đoŵŵe uŶ tƌĠsoƌ ƌĠseƌvĠ à Đeuǆ Ƌu͛oŶ aiŵe. 
Devant ton visage de maladie, nous étions démunis comme devant tous les visages de souffrance 

oďstiŶĠŵeŶt aĐĐƌoĐhĠs à l͛espoiƌ, ŵais saŶs ƌelâĐhe Ŷous te doŶŶioŶs Ŷotƌe fidğle aŵouƌ pouƌ te souteŶiƌ et 
te préparer au difficile passage. 

 

Nous aimions ton visage devant nous ton visage  

pour toujours à l͛iŵage et à la ƌesseŵďlaŶĐe de Dieu ! 
 

Maintenant, il disparaît, ton visage!  

il échappe à nos yeux et à nos mains 

pouƌ s͛iŶsĐƌiƌe, iŶvisiďle ŵais pƌĠseŶt, daŶs Ŷotƌe Đœuƌ. 
EŶtƌe Ŷous il Ǉ auƌa plus de faĐe à faĐe jusƋu͛au jouƌ où Ŷous ƌetƌouvaŶt tous suƌ l͛autƌe ƌive, 
nos visages seront transfigurés dans la face de Dieu. 

 

A Dieu, toŶ visage C͛est veƌs Dieu Ƌue dĠsoƌŵais il seƌa touƌŶĠ 

En sa présence il trouve sa définitive beauté ! 

Retour à la liste des textes  

 

 

 

8 –SOUS LES CENDRES 

« les ĐeŶdƌes… Đ͛est Đe Ƌui ƌeste ƋuaŶd tout est ďƌûlĠ.. Les appaƌeŶĐes soŶt toŵďĠes;  
C͛est la fiŶ des ŵasƋues Ƌue j͛aiŵe poƌteƌ pouƌ faiƌe ďoŶŶe figuƌe.  



C͛est la fiŶ de ŵoŶ peƌsoŶŶage.. Il ŵe faut aĐĐepteƌ les ĐeŶdƌes pouƌ ŵe ƌappeleƌ Ƌu͛oŶ se ƌelğve et Ƌue,  
sous la boue et la saleté, il y a toujours des merveilles cachées.. 

Alors, amis, prenez les cendres dans vos mains et regardez.  

Sous les cendres, des braises se mettent à rougeoyer.  

Si le vent se met à souffler, les flammes prendront la nuit et rejetteront les ténèbres.  

Regardes : sous la poussière, il y a la graine de Dieu, enfouie. 

Regardez : Dieu vient nous chercher quelle que soit notre apparence. 

Ecoutez : Dieu fait souffler le vent et, sous nos cendres, le feu se lève et  

Đ͛est le grand flamboiement de notre amour, de son Amour 

Claude Singer 

Retour à la liste des textes  

9 - UN PONT GEANT 

Ce poğŵe de ViĐtoƌ Hugo, dĠdiĠ à sa fille ŵoƌte , a ĠtĠ lu aux oďsğƋues d’uŶe petite fille de 16 ŵois, en novembre 1991, par un ami de la famille. 

J͛avais devaŶt les Ǉeuǆ les tĠŶğďƌes.  
L͛aďîŵe Ƌui Ŷ͛a pas de ƌivage et Ƌui Ŷ͛a pas de Điŵe,  
Ġtait là, ŵoƌŶe, iŵŵeŶse ; et ƌieŶ Ŷ͛Ǉ ƌeŵuait. 
Au foŶd, à tƌaveƌs l͛oŵďƌe, iŵpĠŶĠtƌaďle voile, je ŵ͛ĠĐƌiais : 
« Mon âme, ô mon âme ! il faudrait, pour traverser ce gouffre,  

où Ŷul ďoƌd Ŷ͛appaƌaît, et pouƌ Ƌu͛eŶ Đette Ŷuit jusƋu͛à toŶ Dieu tu ŵaƌĐhes, 
ďâtiƌ uŶ poŶt gĠaŶt suƌ des ŵillioŶs d͛aƌĐhes. 
Qui le pourra jamais ? Personne ! ô deuil ! effroi ! pleure ! » 

Un fantôme blanc se dressa devant moi 

et Đe faŶtôŵe avait la foƌŵe d͛uŶe laƌŵe ; 
Đ͛Ġtait uŶ fƌoŶt de vieƌge aveĐ des ŵaiŶs d͛eŶfaŶts : 
il ressemblait au lys que la blancheur défend :  

ses mains en se joignant faisaient de la lumière. 

Il ŵe ŵoŶtƌa l͛aďîŵe où va toute poussière ,  

si pƌofoŶd Ƌue jaŵais uŶ ĠĐho Ŷ͛Ǉ ƌĠpoŶd ;  
et me dit : « si tu veux je bâtirai le pont ».  

Vers ce pâle inconnu je levais ma paupière. 

Quel est ton nom ? lui dis-je . Il le dit ; - « la prière ». 

Victor Hugo 
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10 – ;voir ϭϬϭͿ LA MORT N’EST QU’UN PASSAGE  

La ŵoƌt Ŷ͛est Ƌu͛uŶ passage. 
Je suis seulement passé dans la pièce à coté. 

Je suis moi, Vous êtes vous. 

Ce Ƌue j͛Ġtais pouƌ vous, je le suis toujouƌs. 
Donnez-moi le nom que vous ŵ͛avez toujouƌs doŶŶĠ 

Parlez-ŵoi Đoŵŵe vous l͛avez toujouƌs fait. 
N͛eŵploǇez pas uŶ toŶ diffĠƌeŶt. 
Ne prenez pas un air solennel ou triste. 

Continuez de rire de ce qui nous faisait rire ensemble. 

Priez ou ne priez pas. Souriez, pensez à moi. 

Que mon nom soit pƌoŶoŶĐĠ à la ŵaisoŶ Đoŵŵe il l͛a toujouƌs ĠtĠ. 
SaŶs eŵphase d͛auĐuŶe soƌte, 
saŶs auĐuŶe tƌaĐe d͛oŵďƌe. 
La vie sigŶifie tout Đe Ƌu͛elle toujouƌs ĠtĠ. 



Le fil Ŷ͛est pas ĐoupĠ. PouƌƋuoi seƌais-je hors de vos vues ? 

pourquoi serais-je hors de vos pensées. 

Je Ŷe suis pas loiŶ. Juste de l͛autƌe ĐotĠ du ĐheŵiŶ. 

Adapté de "The King of Terrors" d'Henry Scott-Holland, également parfois attribué à Charles Péguy, d'après un 

texte de Saint Augustin  

Retour à la liste des textes  

11 – LA VOILE 

Je suis debout au bord de la plage.  

UŶ voilieƌ passe daŶs la ďƌise du ŵatiŶ et paƌt veƌs l͛oĐĠaŶ. 
Il est la ďeautĠ et la vie. Je le ƌegaƌde jusƋu͛à Đe Ƌu͛il dispaƌaisse à l͛hoƌizoŶ.  
QuelƋu͛uŶ à ŵoŶ ĐotĠ dit : « il est paƌti ».  
Parti vers où ? Paƌti de ŵoŶ ƌegaƌd Đ͛est tout.  
Son mât est toujours aussi haut, sa coque a toujours la force de porter sa charge humaine.  

Sa disparition totale de ma vue est en moi, pas en lui.  

Et au ŵoŵeŶt où ƋuelƋu͛uŶ aupƌğs de ŵoi dit : « il est paƌti »,  
il y a eŶ d͛autƌes Ƌui, le voǇaŶt poiŶdƌe à l͛hoƌizoŶ et veŶiƌ veƌs euǆ, 
s͛eǆĐlaŵeŶt aveĐ joie : le voilà ». 
 

C'est cela la mort. 

Il n'y a pas de morts, 

il y a des vivants sur les deux rives. 

 

 

(d'après?) William Blake 

Retour à la liste des textes  

12 - Ils sont nombreux les bienheureux  

Ils soŶt Ŷoŵďƌeuǆ les ďieŶheuƌeuǆ Ƌui Ŷ͛oŶt jaŵais fait paƌleƌ d͛euǆ et Ƌui Ŷ͛oŶt pas laissĠ d͛iŵage.  
Tous ceux qui ont depuis des âges aimé sans cesse et de leur mieux autant leurs frères que Dieu ! 

Ceux dont on ne dit pas un mot. 

Ces ďieŶheuƌeuǆ de l͛huŵďle Đlasse, Đeuǆ Ƌui Ŷ͛oŶt jaŵais eu l͛eǆtase  
et Ŷ͛oŶt laissĠ d͛autƌes tƌaĐe Ƌu͛uŶ ĐoiŶ de teƌƌe ou uŶ ďeƌĐeau.  
 

Ils sont nombreux ces gens de rien, ces bienheureux du quotidien  

Ƌui Ŷ͛eŶtƌeƌoŶt pas daŶs l͛histoiƌe Đeuǆ Ƌui oŶt tƌavaillĠ saŶs gloiƌe  
et qui se sont usé les mains à pétrir, à gagner le pain. 

 

Ils ont leurs noms sur tant de pierres et quelques fois dans nos prières, 

ŵais ils soŶt daŶs le Đœuƌ de Dieu ! Et ƋuaŶd l͛uŶ deuǆ Ƌuitte la terre,  

pour gagner la maison du père, une étoile naît dans les cieux. 
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13– IL RESTERA DE TOI 

Il restera de toi ce que tu as donné 

Au lieu de le garder dans des coffres rouillés. 



Il restera de toi de ton jardin secret  

UŶe fleuƌ ouďliĠe Ƌui Ŷe s͛est pas faŶĠe 

Ce Ƌue tu as doŶŶĠ, eŶ d͛autƌes fleuƌiƌa 

Celui qui perd sa vie, un jour la trouvera. 

 

Il restera de toi ce que tu as offert,  

Entre tes bras ouverts un matin au soleil. 

Il restera de toi ce que tu as perdu  

Que tu as attendu plus loin que tes réveils. 

Ce Ƌue tu as souffeƌt eŶ d͛autƌes ƌevivƌa,  
Celui qui perd sa vie, un jour la trouvera. 

 

Il restera de toi une larme tombée,  

UŶ souƌiƌe geƌŵĠ suƌ les Ǉeuǆ de toŶ Đœuƌ. 
Il restera de toi ce que tu as semé,  

Que tu as partagé aux mendiants du bonheur. 

Ce Ƌue tu as seŵĠ eŶ d͛autƌes geƌŵeƌa. 
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14- LA PLAGE 

UŶ jouƌ, uŶ hoŵŵe aƌƌiva au paƌadis Et deŵaŶda à Dieu, S͛il pouvait ƌevoir toute sa vie. 

Aussi bien les joies que les moments difficiles. 

 

Et Dieu le lui accorda. 

Il lui fit voir toute sa vie. 

Coŵŵe si elle se tƌouvait pƌojetĠe Le loŶg d͛uŶe plage de saďle. 
Et Ƌue lui, l͛hoŵŵe se pƌoŵeŶait Le loŶg de la plage. 
 

L͛hoŵŵe vit que, tout au long du chemin, 

Il y avait quatre empreintes de pas sur le sable 

Les siennes et celles de Dieu. 

 

Mais daŶs les ŵoŵeŶts diffiĐiles, il Ŷ͛Ǉ eŶ avait Ƌue deuǆ ! 

Très surpris et même peiné, il dit à Dieu : 

« je vois Ƌue Đ͛est justeŵeŶt daŶs les ŵoŵeŶts diffiĐiles Ƌue tu ŵ͛as laissĠ seul !.. » 

« Mais non ! lui répondit Dieu. 

Dans les moments difficiles, Il y avait les traces de MES PAS A MOI, 

PaƌĐe Ƌu͛ aloƌs, Je te poƌtais daŶs ŵes ďƌas.  

Retour à la liste des textes  

15 - ET L’AMOUR A FAIT TACHE D’HUILE 

Elle semblait faible, mais sa faiblesse était sa force. 

Caƌ à ĐotĠ d͛elle oŶ pouvait eǆisteƌ. 
 

Ni perfection, ni réussit, ne la définissent 

Ni sĠĐuƌitĠ, Ŷi ĐoŶviĐtioŶ Ŷe l͛eŶfeƌŵeŶt. 
La femme forte, le roc ? 

Plutôt la teƌƌe Ƌui Ŷouƌƌit, l͛eau Ƌui ƌafƌaîĐhit 

Le sel qui donne le goût, le feu chaud et lumineux. 

 

Aupƌğs d͛elle oŶ appƌeŶait la vie, la ŵoƌt, 
UŶe autƌe diŵeŶsioŶ de ĐhaƋue ĠvĠŶeŵeŶt, paƌĐe Ƌu͛elle Ġtait là tout siŵpleŵeŶt, 



Et l͛aŵouƌ a fait tâĐhe d͛huile, indélébile : 

Comme Abraham, elle est partie, semant beaucoup, récoltant peut à nos yeux. 

Et sa mort a pris goût de résurrection. 
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16– NOUS N AVONS JAMAIS SU CE QUE TU PENSAIS 

Nous Ŷ͛avoŶs jamais su ce que tu pensais 

Sur plein de choses pourtant essentielles. 

Tu ne nous parlais jamais de Dieu, 

Mais tu allais à l͛Ġglise de teŵps eŶ teŵps 

Pour dire adieu à tes amis quand ils mouraient, 

Pour partager la joie de ceux qui se mariaient, 

Pou accueillir les enfants de la famille ou des amis, 

Quand on les baptisait. 

Et pour les retrouver plus tard 

Quand ils faisaient leur première communion. 

 

Aujouƌd͛hui Ŷous, tes pƌoĐhes, Ŷous te disoŶs adieu, 
Nous espérons que, silencieusement, 

Tu as rejoint ceux que tu aimais, 

Ceux dont tu as partagé le travail, les soucis, 

Ceuǆ Ƌue tu as aidĠs ou Ƌui t͛avaieŶt ƌeŶdu seƌviĐe. 
 

Demain nous aussi nous partirons 

Sans avoir terminé notre travail, 

Nous laisserons sans doute des choses à faire, 

Nous abandonnerons nos travaux entrepris 

Que d͛autƌes à Ŷotƌe plaĐe pouƌsuivƌoŶt. 
 

Mais ce jour-là , nous espérons te retrouver, 

Et nous viendrons silencieusement nous asseoir auprès de toi 

Dans la maison du Père 
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17 – LA NUIT N’EST JAMAIS COMPLETE 

La Ŷuit Ŷ͛est jaŵais Đoŵplğte 

Il y a toujours, au bout du chagrin une fenêtre éclairée 

Il Ǉ a toujouƌs uŶ ƌġve Ƌui veille DĠsiƌ à Đoŵďleƌ, faiŵ à satisfaiƌe uŶ Đœuƌ gĠŶĠƌeuǆ. 
Une main tendue, une main ouverte Des yeux attentifs 

Une vie – la vie à partager. 

Paul Eluard 
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18 – LA VIE 

Je doƌŵais Et je ƌġvais Que la vie Ŷ͛Ġtait Ƌue joie. 
 

Je ŵ͛Ġveillais, et je vis Que la vie Ŷ͛Ġtait Ƌue seƌviĐe ; 
 

Je servis Et je vis que servir était une joie.  



Tagorre  
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19– TU AS BEAUCOUP VOYAGE 

Tu as ďeauĐoup voǇagĠ, les ŶĠĐessitĠs du tƌavail t͛oŶt ĐoŶduit d͛uŶ ĐoiŶ à l͛autƌe,  
deux ans ici, quatre ans plus loin et dix aŶs ailleuƌs, tu allais où l͛oŶ t͛eŶvoǇait. 
Paƌtout tu t͛es fait des aŵis, paƌtout tu as laissĠ des souveŶiƌs, Ŷous ƌepeŶsoŶs aujouƌd͛hui à Đela. 
Mais aujouƌd͛hui, Đ͛est uŶ autƌe voǇage Ƌui t͛eŵŵğŶe loiŶ de Ŷous, daŶs uŶ autƌe paǇs. 
Ce paǇs d͛où peƌsoŶŶe Ŷe ƌevieŶt paƌĐe Ƌue Đ͛est l͛aďoutisseŵeŶt de tous Ŷos voǇages,  
de toutes nos courses et de nos recherches. 

Tu es maintenant parti vers Dieu, vers ce pays mystérieux que Jésus appelait le Royaume de Dieu. 

Nous espérons te retrouver un jour au terme de notre propre voyage  

quand nous parviendrons nous aussi à cette maison  

où le Père nous attend pour fêter ensemble le monde nouveau. 
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20– NOUS VOUDRIONS DIRE NOTRE ESPERANCE 

Nous voudrions dire notre espérance,  

mais les paroles se serrent dans notre gorge. 

Nous voudrions crier, mais aucun cri ne vient. 

Nous voudrions aimer, mais seul le poids de notre peine et le bruit de nos larmes  

témoignent que nous vivons encore. 

 

Mais où es-tu Seigneur, et Ƌui Ŷous dit Ƌu͛aveĐ Ŷous Tu paƌtages Đe ŵoŵeŶt ? 

‘ieŶ Ŷ͛est plus possiďle Ƌue l͛espoiƌ, Ƌue paǇeƌ le pƌiǆ de Đette espĠƌaŶĐe. 
Je souhaite la paiǆ. Cette paiǆ doit pƌeŶdƌe la plaĐe de la vie Ƌui ŵ͛aďaŶdoŶŶe 

– je Ŷe sais plus Ƌu͛espĠƌeƌ d͛autƌe, je Ŷe sais plus ƌieŶ de l͛aveŶiƌ Ƌui ŵ͛atteŶd 

Ŷi ŵġŵe s͛il est uŶ aveŶiƌ. 
 

Je dĠsiƌe ƋuelƋu͛uŶ saŶs ĐoŶŶaîtƌe soŶ Ŷoŵ : est-il Đe Ƌue j͛espğƌe ? 

 

Je ne sais, mais que la paix enfin illumine ma solitude. 
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21– TU T’EN VAS 

Tu Ŷ͛as pas atteŶdu Ƌue soieŶt touƌŶĠes les pages Ƌue Ŷous voulioŶs ĠĐƌiƌe eŶseŵďle,  
tu t͛eŶ vas, et tu Ŷ͛as pas atteŶdu le teŵps de la ŵoissoŶ, 
le teŵps de ƌĠĐolteƌ Đe Ƌu͛eŶseŵďle Ŷous avioŶs seŵĠ. 
 

Tu t͛eŶ vas et tu Ŷ͛as pas atteŶdu que la maison soit finie, les enfants élevés. 

Tu t͛eŶ vas et tu Ŷ͛as pas atteŶdu Ƌue Ŷous pƌeŶioŶs le teŵps de Ŷous ƌĠĐoŶĐilieƌ  
avec ceux qui nous ont fait du mal, avec ceux que nous avons blessés. 

 

Pouƌ taŶt j͛espğƌe Ƌue Dieu t͛atteŶd, j͛espğƌe Ƌu͛ Il te pardonnera  

Đe Ƌue d͛autƌes Ŷe t͛oŶt pas paƌdoŶŶĠ. 
 

J͛espğƌe Ƌue Dieu feƌa ŵûƌiƌ les seŵeŶĐes dĠposĠes eŶ teƌƌe,  
les projets encore en devenir et les amitiés qui commençaient à fleurir. 

François Chagneau. 
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23 – ILS SONT TOUJOURS VIVANTS 

Je Ŷ͛ai Ƌu͛uŶe Đeƌtitude : 
Ceuǆ Ƌue j͛ai aiŵĠs, ŵa faŵille, ŵes Đaŵaƌades, ŵes eŶfaŶts, 
Demeurent vivants en moi. 

Ils guident encore mes pas. 

 

Leuƌ ġtƌe fidğles, Đe Ŷ͛est pas s͛eŶfeƌŵeƌ daŶs la douleuƌ. 
Il faut continuer de creuser le sillon : droit et profond. 

Coŵŵe ils l͛auƌaieŶt fait euǆ-mêmes. 

Coŵŵe oŶ l͛auƌait fait aveĐ euǆ, pouƌ euǆ. 
Etre fidèle à ceux qui sont morts, 

C͛est vivƌe Đoŵŵe ils l͛auƌaieŶt vĠĐu, Đ͛est les faiƌe vivƌe eŶ Ŷous . 
C͛est tƌaŶsŵettre leur visage, leur voix, leur message aux autres. 

Ainsi, la vie des disparus germe sans fin. 

 

Je ne sais pas si je dois me dire croyant. 

Je ne puis dire : je crois en Dieu. 

Je Ŷe puis diƌe ŶoŶ plus : je Đƌois… 

 

Ce que je sais seulement, 

C͛est Ƌue la ŵoƌt Ŷe dĠtƌuit pas l͛aŵouƌ Ƌue l͛oŶ poƌtait à Đeuǆ Ƌui Ŷe soŶt plus. 
 

Je le sais parce que tous les jours je vis avec les miens.. 

 

Ce Ƌue je sais aussi, Đ͛est Ƌue la vie doit avoiƌ uŶ seŶs. 
 

Ce Ƌue je sais eŶĐoƌe, Đ͛est Ƌue l͛aŵouƌ est la ĐlĠ de l͛eǆisteŶĐe. 
 

Ce Ƌue je sais eŶĐoƌe, Đ͛est Ƌue l͛aŵouƌ est la ĐlĠ de l͛eǆisteŶĐe. 
 

Ce Ƌue je sais eŶfiŶ, Đ͛est Ƌue l͛aŵouƌ, le ďieŶ, la fidĠlitĠ, l͛espoiƌ 

triomphent finalement toujours du mal, de la mort, et de la barbarie. 

Tout Đela, je le sais, je le Đƌois… 

 

Dieu est-il au creux de ces certitudes ? 

Je ne sais pas ; Je cherche . 

Martin Gray 
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24 – AU BOUT DU MONDE 

Au ďout du ŵoŶde, il Ŷ͛Ǉ a pas de ƌoute, ŵais le teƌŵe d͛uŶ pğleƌiŶage. 
Au ďout de l͛asĐeŶsioŶ, il Ŷ͛Ǉ a pas l͛asĐeŶsioŶ, ŵais le soŵŵet. 
Au ďout de la Ŷuit, il Ŷ͛Ǉ a pas la Ŷuit, ŵais l͛auƌoƌe. 
Au ďout de l͛hiveƌ, il Ŷ͛Ǉ a pas l͛hiveƌ, ŵais le pƌiŶteŵps. 
Au ďout de la ŵoƌt, il Ŷ͛Ǉ a pas la ŵoƌt, ŵais la VIE. 
Au ďout du dĠsespoiƌ, il Ŷ͛Ǉ a pas le dĠsespoiƌ, ŵais l͛EspĠƌaŶĐe. 
Au ďout de l͛huŵaŶitĠ, il Ŷ͛Ǉ a pas l͛hoŵŵe, ŵais l͛Hoŵŵe-Dieu. 

Au ďout du Caƌġŵe, il Ŷ͛Ǉ a pas le dĠseƌt, ŵais la ‘ESU‘‘ECTION. 

Joseph FOLLIET 
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25 – PRIERE POUR CONTINUER LA ROUTE 

Suƌ le ĐheŵiŶ de Đe Ƌu͛oŶ appelle la vie, 
Se ĐƌoiseŶt et s͛ĠpouseŶt à loŶgueuƌ de teŵps 

Mort et vie, deuil et naissance 

Trou noir et renaissance 

Pleurs et rires, angoisse et paix 

Vertige et assurance, fragilité et force, 

Indifférence et tendresse, 

IŶĐeƌtitude et ĐoŶviĐtioŶs, tous les « à Ƌuoi ďoŶ ? » et tous les « pouƌƋuoi pas ? »… 

Ainsi va la vie aux cent couleurs de nuit et de soleil. 

Dieu pèlerin embusqué 

Dans notre aventure humaine 

Tu es de tous les voyages 

Tu es sur nos grand-routes et nos chemins de traverse. 

Sur nos terres ensoleillées 

Et dans nos bas-fonds obscures 

Présent à toutes nos aurores et tous nos crépuscules 

Reste avec nous quand il fait jour et quand il fait nuit. 

Retour à la liste des textes  

26 – C’EST BIEN NATUREL 

Quand on pense à ton grand âge 

C͛est ďieŶ Ŷatuƌel 
Que tu sois parti(e) 

 

Nous nous y attendions : 

Il y avait si longtemps 

Que tu souffrais 

Que tu t͛affaiďlissais 

Et que tu nous disais : 

Mon heure est proche. 

 

Pourtant nous souffrons 

Caƌ Đeuǆ Ƌu͛oŶ aiŵe Ŷ͛oŶt pas d͛âge 

OŶ les aiŵe, Đ͛est tout. 
 

Tu retrouves maintenant 

Ceux que tu as aimés 

Certains sont partis déjà 

Depuis bien longtemps. 

Nous ne les connaissons pas 

Mais tu nous en parlais : 

Maintenant tu les vois. 

 

Pour toi le Christ, la Vierge Marie, 

Et tous les saints vont accourir 

Ils te prennent par la main 

Pour te mener au Père.  
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27 – LA MORT, ET APRES 

Qui pourra me dire la vie après la mort ? 

Qui saura tƌouveƌ les ŵots de l͛au-delà ? 

Qui pourra donner une réponse à ma question ? 

 

La mort 

Face à cette inconnue 

J͛iŵagiŶe, je ƌġve 

Je projette mes désirs les plus secrets 

Et j͛ai peuƌ. 
 

J͛aiŵeƌais avoiƌ la Đeƌtitude Ƌue tout Đe Ƌue j͛ai vĠĐu 

Mes amours, mon travail, ma vie, 

Ne seront jamais anéantis, effacés à tout jamais 

Car la mort ce sont des pleurs, un mur, une fin. 

 

JĠsus Chƌist, tu as vĠĐu Đe ĐheŵiŶ d͛hoŵŵe 

Tu as partagé le poids de la souffrance et du deuil 

Mais sur ta route 

Tu s seŵĠ les geƌŵes de l͛espérance 

Ta vie, Ta ŵoƌt, Ta ƌĠsuƌƌeĐtioŶ ŵe l͛oŶt appƌis : 
 

La mort est un passage, la mort est une naissance. 
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28 – PRIERE D’ESPERANCE 

Je désirerais et cela très ardemment  

que mon départ ne soit pas pouƌ Đeuǆ Ƌue j͛aiŵe uŶe dĠsespĠƌaŶĐe. 
Je voudƌais Ƌue ŵa faŵille, ŵes aŵis, aujouƌd͛hui ƌasseŵďlĠs, 
peŶseŶt à ŵoi Đoŵŵe à ƋuelƋu͛uŶ Ƌui les a ďeauĐoup et teŶdƌeŵeŶt aiŵĠs,  
et qui les aime encore. 

Je suis tout simplement partie un peu avant eux pour le pays de vie,  

de luŵiğƌe, de paiǆ et d͛aŵouƌ ,où je les atteŶds. 
 

Que leur vie terrestre continue tranquillement, paisiblement,  

jusƋu͛au jouƌ où, pouƌ euǆ aussi, la poƌte s͛ouvƌiƌa. 
 

Je voudƌais Ƌu͛ils aĐĐepteŶt ŵa ŵoƌt, Đoŵŵe uŶe Đhose tƌğs siŵple, très naturelle ». 
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29 – POUR LA MORT D’UN GRAND PERE 

Nous l͛avoŶs telleŵeŶt aiŵĠ, 
Lui qui était si heureux de vivre 

AveĐ Đeuǆ Ƌu͛il aiŵait, 
Lui qui était si heureux de laisser entrer le soleil 

DaŶs sa ŵaisoŶ, et daŶs soŶ Đœuƌ, 
Lui qui était si heureux des rencontres familiales 

Lui qui était si plein de tendresse et de délicatesse. 

Accueille-le Dieu miséricordieux dans ton Royaume 

Et ne nous laisse pas seuls, Seigneur, au fond de notre tristesse 

Aide-nous à supporter le vide creusé parmi nous. 



 

Toi qui aurais tant aimé, grand-père 

Voir grandir tes petits enfants, 

Ils soŶt là, daŶs Ŷos vies, daŶs Ŷos Đœuƌs, 
Coŵŵe le deƌŶieƌ Đadeau Ƌue Ŷous pouvoŶs t͛offƌiƌ ? 

Plus tard ils chanteronT peut être 

« ŵaiŶteŶaŶt je ŵ͛eŶ souvieŶs 

C͛Ġtait toi, gƌaŶd-père, 

Qui venait me prendre la main 

Mais quand tu es parti sur ton bateau de pierre 

Ce jouƌ là j͛ai Đoŵpƌis Ƌu͛eŶ feƌŵaŶt tes paupiğƌes 

C͛est tout uŶ paƌadis Ƌue l͛oŶ a ŵis eŶ teƌƌe » 

 

En nous appuyant les uns sur les autres 

En faisant confiance à la vie 

Nous ĐoŶtiŶueƌoŶs à t͛aiŵeƌ 

Toi que nous pleurons 

Et nous te garderons présent parmi nous 

 

Seigneur donne-lui dans ton Royaume 

La douĐeuƌ et la paiǆ du Đœuƌ 

Seigneur donne-nous sur cette terre 

La douceur et la paiǆ du Đœuƌ – amen 
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30 – Souhaitez-moi bon voyage mes frères ! 

Je vous tire ma révérence.  

Voici, je mets mes clefs sur la porte.  

Accordez-moi seulement au départ quelques bonnes paroles.  

Un appel est venu et je suis prêt pour le voyage. 

 

Souhaitez-moi bonne chance, mes amis.  

Le Điel est ƌougissaŶt d͛auƌoƌe : le seŶtieƌ s͛ouvƌe ŵeƌveilleuǆ. 
 

Ne ŵe deŵaŶdez pas Đe Ƌue j͛eŵpoƌte. Je paƌts les ŵaiŶs vides et le Đœuƌ pleiŶ d͛atteŶte. 
 

Je Ŷ͛ai pas ƌevġtu la ƌoďe ďƌuŶe de pğleƌiŶs; 
saŶs ĐƌaiŶte est ŵoŶ espƌit ďieŶ Ƌu͛il ait des daŶgeƌs eŶ ƌoute. 

Eǆtƌait de l͛offƌaŶde lǇƌiƋue de ‘aďiŶdƌaŶath Tagoƌe 
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31 – HIER, AUJOURD’HUI, demain 

Nous avions ensemble fait tant de choses.  

Et voilà que maintenant tu nous quittes. 

Nous avons mangé, bu avec toi, nous avons partagé les soucis et les travaux quotidiens. 



AveĐ toi, Ŷous avoŶs paƌtagĠ taŶt de pƌojets et taŶt d͛espoiƌs ; 
Il y a tant de choses encore que nous aurions voulu faire ensemble.  

Mais Đela seŵďle s͛aƌƌġteƌ aujouƌd͛hui et Đe Ŷ͛est plus eŶseŵďle  
que nous allons réaliser ce que tu espérais. 

Nous voudrions nous souvenir de toi, continuer de travailler à tout ce que tu attendais,  

à tout ce que tu espérais. 

Comme un mur, la mort nous sépare, de toi, comme le souffle du vent qui balaie les obstacles, 

Ŷotƌe aŵitiĠ, Ŷotƌe affeĐtioŶ et Ŷotƌe espĠƌaŶĐe s͛eŶ iƌoŶt te ƌejoiŶdƌe  
là où désormais tu nous attends 

près de Dieu. 
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33 – ENVOI – L’AMOUR 

Il était une fois une île où tous les différents sentiments vivaient. 

Le ďoŶheuƌ, la tƌistesse, le Savoiƌ, aiŶsi Ƌue tous les autƌes, l͛Aŵouƌ Ǉ Đoŵpƌis. 
 

Un jour on annonçât aux sentiŵeŶts Ƌue l͛Ile allait Đouleƌ. 
Ils pƌĠpaƌğƌeŶt doŶĐ tous les ďateauǆ et paƌtiƌeŶt. Seul d͛aŵouƌ ƌesta. 
L͛Aŵouƌ voilait ƌesteƌ jusƋu͛au deƌŶieƌ ŵoŵeŶt. 
QuaŶd l͚Ile fut suƌ le poiŶt de soŵďƌeƌ, l͛Aŵouƌ dĠĐida d͛appeleƌ à l͛aide. 
 

La Richesse passait à coté de l͛Aŵouƌ daŶs uŶ luǆueuǆ ďateau. 
L͛Aŵouƌ lui dit : « ‘iĐhesse, peuǆ-tu ŵ͛eŵŵeŶeƌ ? » 

« NoŶ, Đaƌ il Ǉ a ďeauĐoup d͛aƌgeŶt et d͛oƌ suƌ ŵoŶ ďateau. Je Ŷ͛ai pas de plaĐe pouƌ toi. 
 

L͛Aŵouƌ dĠĐida de deŵaŶdeƌ à l͛Oƌgueil 
Qui passait aussi dans un magnifique vaisseau. 

« Orgueil, aide-ŵoi, je t͛eŶ pƌie ! » 

« Je Ŷe peuǆ pas t͛aideƌ Aŵouƌ. Tu es tout ŵouillĠ et tu pouƌƌais eŶdoŵŵageƌ ŵoŶ ďateau » 

La Tƌistesse ĠtaŶt à ĐotĠ, l͛Aŵouƌ lui deŵaŶda : 
« Tristesse, laisse-moi venir avec toi". 

« Oh… Aŵouƌ, je suis telleŵeŶt tƌiste Ƌue j͛ai ďesoiŶ d͛ġtƌe seul ! » 

 

Le BoŶheuƌ passa aussi à ĐotĠ de l͛Aŵouƌ,  
ŵais il Ġtait si heuƌeuǆ Ƌu͛il Ŷ͛eŶteŶdît ŵġŵe pas l͛Aŵouƌ appeleƌ ! 

 

Soudain, une voix dit. : « Viens Amour, je te prends avec moi"  

C͛Ġtait uŶ vieillaƌd Ƌui avait paƌlĠ. 
L͛Aŵouƌ se seŶtit si ƌeĐoŶŶaissaŶt et pleiŶ de joie Ƌu͛il eŶ ouďlia de deŵaŶdeƌ soŶ Ŷoŵ au vieillaƌd. 
LoƌsƋu͛ils aƌƌivğƌeŶt suƌ la teƌƌe feƌŵe, le vieillaƌd s͛eŶ alla. 
 

L͛Aŵouƌ ƌĠalisa ĐoŵďieŶ il lui devait et deŵaŶda au Savoiƌ « Qui ŵ͛a aidĠ ? »  
C͛Ġtait le Temps » répondit le Savoir..  

« Le Teŵps ? » s͛iŶteƌƌogea l͛Aŵouƌ.  
« Mais pouƌƋuoi le Teŵps ŵ͛a t͛il aidĠ ? »  
 

le Savoir sourit plein de sagesse et répondit :  

C͛est paƌĐe Ƌue Seul le teŵps est Đapaďle de ĐoŵpƌeŶdƌe ĐoŵďieŶ  
l͛Aŵouƌ est iŵpoƌtaŶt daŶs la Vie. »  
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34 –LA VIE N’ A PAS D’ AGE 



La vie Ŷ͛a pas d͛âge 

La vƌaie jeuŶesse Ŷe s͛use pas. 
OŶ a ďeau l͛appeleƌ souveŶiƌ, 
OŶ a ďeau diƌe Ƌu͛elle dispaƌaît, 
On a beau dire et vouloir dire que tout s͛eŶ va, 
Tout ce qui est vrai reste là. 

Quand la vérité est laide, 

C͛est uŶe ďieŶ fâĐheuse histoiƌe. 
Quand la vérité est belle, rien ne ternit son miroir. 

Les gens très âgés remontent en enfance 

Et leuƌ Đœuƌ ďat là où il Ŷ͛Ǉ a pas d͛autƌefois. 

Jacques Prévert 
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35 – PAPA 

Lorsque je prononce ce mot :  

͚Papa͛, ŵoŶ Đœuƌ se ƌeŵplit de teŶdƌesse. 
 

Du plus loin que je me souvienne, 

Tu as toujours été pour moi un homme fort 

Que je respectais, Ƌue je ĐƌaigŶais, Ƌue j͛aiŵais. 
 

Tout eŶfaŶt, il t͛aƌƌivait de ŵe hisseƌ suƌ les Ġpaules, 
Mes jambes autour de ton cour, 

Mes mains dans tes mains. 

Et il me semblait alors que je dominais le monde. 

 

MeƌĐi de t͛ġtƌe fait tout petit 

Quand tu jouais avec moi 

MeƌĐi d͛ġtƌe deveŶu si gƌaŶd 

QuaŶd j͛avais ďesoiŶ de toi. 
 

Tu es l͛aƌďƌe doŶt Ŷous soŵŵes les ƌaŵeauǆ 

Tu es le pilier de notre famille 

Tu es celui qui nous a donné un nom 

 

Tu es mon père ! 
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36 –A MON MARI 

Je voudƌais te diƌe… des ŵots lĠgeƌs 

Aussi lĠgeƌs Ƌu͛uŶe ďulle de savoŶ… 

 

Je voudƌais te diƌe… des ŵots siŵples 

Aussi siŵples Ƌue l͛eau puƌe d͛uŶe souƌĐe 

 

Je voudƌais te diƌe… des ŵots douǆ 

Aussi douǆ Ƌue le ŵiel de l͛aďeille… 

 

Je voudrais te diƌe… des ŵots violeŶts 

Aussi violeŶts Ƌu͛uŶ oƌage… 



 

Je voudƌais te diƌe… des ŵots fous 

Aussi fous Ƌue les ďatteŵeŶts de ŵoŶ Đœuƌ… 

 

Je voudƌais te diƌe, tout siŵpleŵeŶt : « Je t͛aiŵe » 
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37 – LA PETITE ESPERANCE 

C͛est la petite luŵiğƌe Ƌui ďƌille au foŶd de toŶ Đœuƌ  
et que nul au monde ne saurait éteindre. 

Si toŶ Đœuƌ est ďƌisĠ, ŵalheuƌeuǆ, Ġpeƌdu,  
si ta vie est tƌiste, ŵoŶotoŶe, saŶs saveuƌ, si l͛aŶgoisse paƌfois et souveŶt te saisit, 
La petite espĠƌaŶĐe est là au foŶd de toŶ Đœuƌ, Ƌui va te peƌŵettƌe de ƌeŵoŶteƌ la peŶte. 
Elle est le douǆ pƌiŶteŵps Ƌui suƌgit apƌğs l͛hiveƌ,  
elle est ta bonne étoile qui scintille dans le ciel 

Elle est le souffle du veŶt Ƌui Đhasse les Ŷuages… 

Si tu te crois saŶs foƌĐe, saŶs idĠe, saŶs espoiƌ, tout au foŶd d͛uŶe iŵpasse, daŶs le Ŷoiƌ d͛uŶ tuŶŶel 
Si tu Ŷ͛as plus le goût à ƌieŶ, Ŷi ŵġŵe Đelui de vivƌe… 

La petite espĠƌaŶĐe est eŶĐoƌe là, au foŶd de toŶ Đœuƌ,  
qui te donne du courage quand tout semble fini. Elle est la goutte d͛eau puƌe Ƌui jaillit de la souƌĐe,  
le jeuŶe ďouƌgeoŶ Ƌui peƌŵet à l͛aƌďƌe de ƌeveƌdiƌ, la ĐlaƌtĠ du jouƌ, là-bas, au bout de la nuit. 

 

MeƌĐi d͛ġtƌe toujouƌs là, ŵa petite espĠƌaŶĐe, tout au foŶd de ŵoŶ Đœuƌ 

Ma merveilleuse lampe magique où je puise tous mes rêves toi qui ne connais pas le mot fin 
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51 - Pour la mort d'une être chère  

Une flamme qui s'éteint, disent les voisins. 

Disparition éternelle, ont dit les officiels. 

Tristesse de l'absence, dit la famille. 

 

Pourquoi tous ces gens parlent-ils de ce qu'ils ne connaissent pas? 

Le corps sans souffle, c'est affreux. 

C'est vrai, nous sommes tentés de révolte. 

La peiŶe de Ŷotƌe Đœuƌ est iŵŵeŶse. 
 

Mais si ce corps était animé de ton souffle, Seigneur, 

Tu ne l'as pas crée pour l'amener au néant. 

Le Đœuƌ ďat ailleuƌs Ƌue daŶs Đette poitƌiŶe. 
L'esprit et l'amour revivent en un corps nouveau. 

Tu es créateur. 

Tu recrées ce qui nous parait mort. 

Absence apparente, présence que nous pouvons saisir. 

 

Amour ineffacé, agrandi à ta dimension. 

Résurrection plus belle que tous nos rêves. 

De nouveau solitaires, nous te disons: "nous souffrons, Seigneur". 

Sans désespoir. 

 

SouffƌaŶĐe et espĠƌaŶĐe ĐohaďiteŶt eŶ ŵoŶ Đœuƌ. 
Nous refusons la mort. 

 



Toi aussi, Seigneur, Tu en es vainqueur. 

Au mort, tu donnes la vie. A nous, tu donnes la paix. 

Seigneur, tu es la vie. 

Nos Đœuƌs eŶtƌe tes ŵaiŶs, pouƌ les uŶiƌ eŶ toŶ aŵouƌ. 
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52 - Elégie pour Georges Pompidou  

Maintenant que tu es parti  

(tu me l'avais promis, nous nous l'étions promis - ce devait être à qui le premier) 

est-ce vrai que tu vas me dire l'au delà? 

Toi qui à la porte du paradis entrevois les béatitudes, 

dis-moi, ami, est-ce comme cela le ciel? 

Y a-t-il des ruisseaux de lait serein, de miel radieux au milieu des cèdres? 

et des jeux juvéniles parmi les myrtes, les cytises et les menthes sauvages et les lavandes? 

sur des pelouses toujours fraîches, fraîches toujours? 

Que le bonheur soit dans les yeux, est-ce vrai? 

et qu'on s'abîme dans la contemplation du Dieu unique? 

Que l'enfer c'est l'absence de regard? 

 

J'ai pourtant rêvé d'un autre ciel dans ma jeunesse illuminée. 

Dans l'odeur des orgues, de la myrrhe, de l'encens. 

J'ai rêvé d'un ciel d'amour, où l'on vit deux fois en une seule, éternelle. 

Où l'on vit d'aimer pour aimer. 

N'est-ce pas qu'ils iront au paradis? 

Après tous ceux qui s'aimèrent comme deux braises,  

deux métaux purs fondus confondus? 

On l'a dit, qu'il leur serait beaucoup pardonné, beaucoup, beaucoup. 

Léopold Sédar SENGHOR 
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53 - Et Dieu? vous êtes l'héritier de ce peuple à qui Dieu parle 

Ce que je sais, c'est que la mort ne détruit pas  

l'amour que l'on portait à ceux qui ne sont plus... 

 

Je le sais parce que, tous les jours, je vis avec les miens... 

 

Ce que je sais aussi, c'est que la vie doit avoir un sens. 

 

Ce que je sais encore, c'est que l'amour, le bien, la fidélité et l'espoir 

triomphent finalement toujours du mal, de la mort et de la barbarie. 

 

Tout cela, je le sais, je le crois... 

Martin Gray 
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54 - L'adieu  

J'ai cueilli ce brin de bruyère. 

L'automne est morte, souviens-t'en. 



Nous ne verrons plus sur terre 

Odeur du temps, brin de bruyère, 

Et souviens-toi que je t'attends. 

Guillaume Apolinaire 
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55 - Conduis-moi sur l'autre rive 

Je ne pourrais jamais oublier une bribe de chanson  

que j'entendis une fois au point du jour: 

"Batelier, conduis-moi jusqu'à l'autre rive!" 

 

Dans toute l'agitation de notre travail retentit cet appel: 

"Conduis-moi jusqu'à l'autre rive!" 

 

Dans l'Inde, le charretier qui conduit sa voiture chante: 

"Conduis-moi jusqu'à l'autre rive!" 

 

Le petit colporteur qui vend de l'épicerie à ses clients chante: 

"Conduis-moi jusqu'à l'autre rive!" 

 

Mais où est l'autre rive? 

Est-ce autre chose que ce que nous avons? 

NoŶ, Đ'est au Đœuƌ ŵġŵe de Ŷotƌe aĐtivitĠ Ƌue Ŷous ĐheƌĐhons notre but. 

Nous appelons pour qu'on nous fasse traverser, 

/ là même où nous sommes... 

 

Où pourrais-je te trouver sinon dans ma maison devenue Tienne? 

Où pourrais-je me joindre à Toi, sinon dans mon travail transformé en Ton travail? 

Si je quitte ma maison, je n'atteindrai pas Ta maison; 

si je cesse mon travail, je ne pourrais jamais Te rejoindre en Ton travail, 

 

car Tu habites en moi, et moi en Toi. 

Rabinddranath Tagore (extrait de Sadhana) 
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56 - Je serai toujours  

Même si venait à disparaître mon corps, moi, je serais encore. 

Je serais pareil à la flamme qui brûle dans le brasier  

ou dans l'étincelle, pareil à l'éclat d'un regard. 

Je serais pareil au sentiment, qui traverse le temps et la matière, 

pareil à l'odeur parfumée qui sort des bois,  

ou à une voix sortant de la gorge. 

Je serais aussi dans le cri ou dans le vent, dans l'appel ou dans le sourire. 

Je serais dans la vibration ou dans le battement,  

dans le chuchotement ou dans la caresse. 

Je serais loin et près,  

comme le soleil et la lune, les étoiles ou le ciel. 

Je serais comme une couleur lumineuse  

ou comme une pensée qui fuit. 

Je serais pareil à l'oiseau qui vole,  



ou à l'étoile filante qui parcourt les années-lumière. 

Je serais comme un geste,  

ou comme un mouvement de la terre,  

comme le passage de l'aigle ou le sillon laissé par les bateaux. 

Même si mon corps devenait poussière,  

je serais encore en prière. 

Coŵŵe uŶe flaŵŵe Ƌui ďƌûle, daŶs le feu et daŶs le Đœuƌ,  
oui, je serais dans une poignée de mains, ou dans une étreinte, 

Je serais pareil à une fumée après la mort du feu. 

Je serais moi, sans vêtement ni corps,  

et Dieu,  

je l'adorerais encore. 

Ayadi el'hadi - Prison d'Ensihem - mars 1981 
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101 - (voir 10) NE PLEUREZ PAS  

Ne pleurez pas si vous m'aimez, 

Je suis seulement passée dans la pièce à côté. 

 

Je suis moi, vous êtes vous. 

Ce que nous étions les uns pour les autres, nous le sommes toujours.  

 

Donnez moi le nom que vous m'avez toujours donné, 

Parlez moi comme vous l'avez toujours fait. 

N'employez pas un ton différent, ne prenez pas un air solennel et triste. 

 

Continuez à rire de ce qui nous faisait rire ensemble. 

Priez, souriez, pensez à moi, priez pour moi. 

Que mon nom soit prononcé comme il l'a toujours été, 

Sans emphase d'aucune sorte, sans une trace d'ombre. 

 

La vie signifie tout ce qu'elle a toujours signifié. 

Elle est ce qu'elle a toujours été. Le fil n'est pas coupé. 

Pourquoi serais-je hors de votre pensée 

simplement parce que je suis hors de votre vue ? 

Je vous attends. Je ne suis pas loin, 

Juste de l'autre côté du chemin. 

Vous voyez, tout est bien. 

Adapté de "The King of Terrors" d'Henry Scott-Holland, également parfois attribué à Charles Péguy, d'après un 

texte de Saint Augustin 
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102 - POUR UN NOUVEAU VOYAGE  



Quelqu'un meurt, 

Et c'est comme des pas 

Qui s'arrêtent. 

Mais si c'était un départ 

Pour un nouveau voyage... 

 

Quelqu'un meurt, 

Et c'est comme une porte 

Qui claque. 

Mais si c'était un passage 

S'ouvrant sur d'autres paysages... 

 

Quelqu'un meurt, 

Et c'est comme un arbre 

Qui tombe. 

Mais si c'était une graine 

Germant dans une terre nouvelle...  

 

Quelqu'un meurt, 

Et c'est comme un silence 

Qui hurle. 

Mais s'il nous aidait à entendre 

La fragile musique de la vie...  

Benoît MARCHON  

Retour à la liste des textes  

103 - UN GRAND AMOUR M' ATTEND  

Ce qui se passera de l'autre côté 

quand tout pour moi 

aura basculé dans l'éternité... 

Je ne le sais pas ! 

Je crois, je crois seulement 

qu'un grand amour m'attend.  

 

Je sais pourtant qu'alors, pauvre et dépouillé, 

je laisserai Dieu peser le poids de ma vie, 

mais ne pensez pas que je désespère... 

Non, je crois, je crois tellement 

qu'un grand amour m'attend.  

 

Si je meurs, ne pleurez pas, 

c'est un amour qui me prend paisiblement. 

Si j'ai peur... et pourquoi pas ? 

Rappelez-moi souvent, simplement, 

qu'un grand amour m'attend.  

 

Mon Rédempteur va m'ouvrir la porte, 

de la joie, de sa lumière. 

Oui, Père, voici que je viens vers toi. 

Comme un enfant, je viens me jeter dans ton amour, 

ton amour qui m'attend.  
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105 - TU ES VIVANT  

Tu ne parles plus mais tu es vivant.  

Tu ne bouges plus mais tu es vivant.  

 

Tu ne souris plus mais en arrière de tes yeux tu me regardes.  

 

De très loin ? Peut être de très près, je ne sais rien de ces distances.  

Je ne sais plus rien de toi, mais tu sais maintenant davantage de choses sur moi.  

 

Tu es en Dieu.  

Je ne sais pas ce que cela peut vouloir dire mais sûrement ce que tu voulais  

et ce que je veux pour toi.  

Je le crois. Toute ma foi, je la rassemble. Elle est maintenant mon seul lien avec toi.  

 

Jésus, donne-moi de croire à ta victoire sur la mort Celui que j'aime veut entrer dans ta joie.  

S'il n'est pas prêt, je te prie pour lui. Achève sa préparation.  

Pardonne-lui comme tu sais pardonner. 

 

Aide-moi à vivre sans sa voix, sans ses yeux,  

Que je ne le déçoive pas maintenant qu'il va me voir vivre et m'attendre.  

André Sève  
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106 - A L'OCCASION DE LA MORT D'UN ENFANT 

Rien qu'un petit mot  

pour te dire que l'on ne t'oubliera pas,  

que l'on se souvient toujours  

de tes cheveux blonds, 

de tes yeux bleus, de ton sourire radieux.  

 

Rien qu'un petit mot 

pour te demander de nous aider à surmonter 

les rudes épreuves d'ici-bas. 

 

Pour te supplier de nous envoyer, 

du plus profond de ta victoire,  

ce petit morceau de bonheur, 

qui s'est perdu dans le labyrinthe de la haine. 

 

Rien qu'un petit mot 

pour t'implorer d' effacer les fissures 

les injures, les obstacles, les incompréhensions 

Pour te rappeler que l'on compte sur toi 

que l'on a besoin de ta force, de ta foi 

 

Enfin, rien qu'un petit mot 

pour t'affirmer que l' on t'aime 

que le plus grand palais, que le plus pur rubis 

n'est, en comparaison, qu'éphémère beauté  

Pierre Cocheteux  
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107 - Grand Père vient de mourir  

Grand-père vient de mourir...  

Il n'était pourtant pas si mal ! ...  

Nous aurions pu penser être préparés à cet événement  

et pourtant sa mort nous bouleverse comme si elle n'avait dû jamais se produire !  

Il était si bon ! Il comprenait tout ! 

Je sais que la mort d'un enfant apparaît plus horrible, scandaleuse, 

ou celle d'une jeune maman... 

Mais, l'idée que la mort de Grand-père serait normale  

parce qu'il était âgé ça nous révolte.  

Peut-être est-Đe vƌai Ƌue Ŷotƌe ŵaĐhiŶe, uŶe fois usĠe, N͛a plus Ƌu͛à s͛aƌƌġteƌ… 

Mais, Grand-pğƌe Ŷ͛Ġtait pas Ƌu͛uŶe ŵaĐhiŶe C͛Ġtait « Lui »  
Nous auƌioŶs voulu Ƌu͛il vive ŵille aŶs ! 

Retour à la liste des textes  

108 - A ceux que j'aime, au revoir 

A Đeuǆ Ƌue j͛aiŵe et Đeuǆ Ƌui ŵ͛aiŵeŶt, 
Quand je ne serais plus là, relâchez-moi, laissez moi partir, 

J͛ai telleŵeŶt de Đhoses à faiƌe et à voiƌ. 
 

Ne pleurez pas en pensant à moi, 

soyez reconnaissants pour les belles années, 

je vous ai donné mon amitié, 

vous pouvez seulement deviner le bonheur que vous ŵ͛avez appoƌtĠ. 
 

Je vous ƌeŵeƌĐie de l͛aŵouƌ Ƌue ĐhaĐuŶ ŵ͛a dĠŵoŶtƌĠ, 
maintenant il est temps de voyager seul. 

Pour un court moment, vous pouvez avoir de la peine. 

La foi vous apportera réconfort et consolation. 

Nous serons séparés pour quelques temps.  

Laissez les souvenirs apaiser votre douleur, 

je ne suis pas loin, et la Vie continue... 

 

Si vous en avez le besoin, appellez-moi, et je viendrai. 

Même si vous ne pouvez me voir ou me toucher, je serai là. 

Et si vous ĠĐoutez votƌe Đœuƌ,  
vous éprouverez claiƌeŵeŶt la douĐeuƌ de l͛aŵouƌ Ƌue j͛appoƌteƌai. 
Et quand il sera temps pour vous de partir,  

je serais là pour vous accueillir . 

Absent de mon corps, présent avec Dieu. 

 

N͛allez pas suƌ ŵa toŵďe pouƌ pleuƌeƌ, je Ŷe suis pas là, je Ŷe doƌs pas. 
Je suis les mille vents qui soufflent. 

Je suis la lumière qui traverse les champs de blé. 

Je suis la douĐe pluie d͛autoŵŶe. 
Je suis l͛Ġveil des oiseauǆ daŶs le Đalŵe du ŵatiŶ. 
Je suis celui qui brille dans la nuit. 

N͛allez pas suƌ ŵa toŵďe pouƌ pleuƌeƌ, je Ŷe suis pas là, je ne suis pas mort. 

 

Au revoir 



Lettre écrite par une jeune femme la veille de sa mort 

Charlotte Néwashish-Flamand 
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109 - Le repos 

"J'aime le repos, dit Dieu.  

Vous vous faites mourir à travailler. 

Vous faites du surtemps pour prendre des vacances. 

Vous vous agitez, vous ruinez vos santés. (...) 

 

J'aime le repos, dit Dieu. 

Je n'aime pas le paresseux.  

Je le trouve simplement égoïste, car il vit aux dépens des autres. 

 

J'aime le repos,  

quand il vient après un grand effort  

et une tension forte de tout l'être. (...) 

 

J'aime le repos, dit Dieu.  

c'est ça qui refait les hommes. (...) 

Et au seuil du bel été, je vous le dis à l'oreille,  

quand vous vous détendez dans la paix du monde,  

Je suis là, près de vous...  

et Je me repose avec vous..." 

Extraits d'un texte d'André Beauchamp (théologien québécois) 
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110 - Lettre venue d'ailleurs 

Tu as souhaité m'écrire, laissant le soin aux nuages, 

le soin de me transmettre ton message. 

 

Cette seule intention m'autorise à te répondre 

afin de te dire qu'en partant, j'ai bien emporté 

toute la richesse et l'amour de notre vécu, 

et, si du poids de mon corps je me suis allégé, 

je n'en reste pas moins, dans l'ombre, à tes côtés. 

 

Dés lors, si tu es à la recherche de notre hier, 

laisse voguer en toi les pensées et les rêves, 

car, dans ces voyages, nous nous retrouverons 

pour vivre ensemble cette intime complicité, 

et donner ainsi toute sa force à son éternité. 

 

Que la caresse du vent, un rayon de soleil, 

une étoile filante ou une goutte de pluie 

soient les anges porteurs de cet écrit 

pour en traduire auprès de toi le sentiment, 

afin que, laissant de côté regrets comme oublis, 

tu vives intensément chaque moment de la vie. 

Michel Thivent  
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111 - Prière pour la paix 

Seigneur, fais de moi un instrument de ta paix, 

Là où est la haine, que je mette l'amour. 

Là où est l'offense, que je mette le pardon. 

Là où est la discorde, que je mette l'union. 

Là où est l'erreur, que je mette la vérité. 

Là où est le doute, que je mette la foi. 

Là où est le désespoir, que je mette l'espérance. 

Là où sont les ténèbres, que je mette la lumière. 

Là où est la tristesse, que je mette la joie. 

 

O Seigneur, que je ne cherche pas tant à être consolé qu'à consoler, 

à être compris qu'à comprendre, 

à être aimé qu'à aimer. 

 

Car c'est en se donnant qu'on reçoit, 

c'est en s'oubliant qu'on se retrouve, 

c'est en pardonnant qu'on est pardonné, 

c'est en mourant qu'on ressuscite à l'éternelle vie. 

Prière attribuée à Saint François d'Assise 

 


